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On a vu il y/a .peu "de^ temps se constrdire; '.«> 
. - . , a Lyon iine immease bibliotheque a la' Part-Dieu, pourvue de'V . . , •5" 
. tous les moyens qu'offre la technique moderiie, et formant, ; -
d 'apres I.Ionsieur Pradel, la plus grande bibliotheque d' Sarope; ; . ; . •; 
. mais deux reproches sont faits au maire de Lyon h' ce propos: 
- • la bibliotheque est isolee dans un quartier adsiinistratif . . • ' 
ultra-moderne, au lieu d'5tre inseree dans un quartier vivant 
et ayant une tradition historique; d1 autre part, beaucoup con- " "• 
siderent que la bibliotheque fut une tres grosse "mangeuse" ' . 
d'argent, non pas' que des credits restreints eussent et£ pre- , 
. . ferables, mais il y avait une trop forte disproportion entre - ' 
ce qui avait ete fait pour la bibliotheque municipale et ce 
qui etait accorde au:< theStres de Lyon. Or, ces theStres font 
• un enoime travail depuis plusieurs annees. Le theStre du Vllle, 
par exemple, anime par la Gompagnie du Cothurne et dirige par 
llarcel Karechal et Jean Sourbier depuis 1968, a monte depuis ...'; •': , 
cette date une vingtaine de spectacles,' qui lui ont va,lu le - >; 
" • prix de la Critiaue. en' 1 969 > de nombreuses diffusions a la ; . . 
television et maintes invitations a 1'etranger. L'action de 
ce theStre a,etc si bien reconnue qu'il est devenu Centre 
'Dramatique Hational en 1972. 1975 est' la dorniere annee de . - •Z.:-J\r-\ 
• • V. • ' • • ;'Marcel--Hfeirechal*au' thifttre"du'- VIHe^Let on'peut en profit6rz" > ;'';5,T'"-•'•^J'*• 
• poui- faire un bilan et des projets. Un bilan sur eles spectateurs'. r- ' 
."..'-'•Idu 'th^Stre,"-et' des' pro jets ..pour des' liaisons possibles entre '• •-'p ..'"''V 
11 Opera,... et cette Bibliotheque mtmicipale dont les laoyenQ :, 
sont tellement plus importants:. car 1'aotion de la nouvelle 
bibliotheque ne pourra §tre jugee que par la fagon dont elle 
se sera inseree dans la vie culturelle lyonnaise. 
Kais pour envisager des liaisons entre 
bibliotheque et thodtre, il nous faut commencer par voir 
quelles sont les relations theoriques possiblas entre la lectu 
re et le the5tre, et aussi quels sont la nature et les denirs 
des "clients" de ces organisir.es: c'est ce que nous essayerons 
de faire ici, en nous attachant essentiellenent a la clienteie 
du theStre du Yllle. 
THEATRE ET LECTURE 
"Je dis que la scene est un 
lieu physique et concret qui demande qu1on 
le remplisse, et qu'on lui fasse parler 
son langage concret. 
Je dis que ce langage concret, 
destine aux sens et independant de la 
parole, doit satisfaire d'abord les sens, 
qu'il y a une poesie pour les sens com-
me il y en a une pour le langage, et que 
ce langage physique' et concret auquel je 
fais allusion n1est vraiment theatral que 
dans la mesure ou les pensees qu'il ex-
prime echappent au langage articule." 
(Antonin ARTAUD) 
Une chose est sure : en I975> la 
lecture comme le theatre appartiennent a ce "pret-a- , 
porter" culturel que tout Frangais a endosse un jour 
ou 11autre; et, d1autre part, le theatre comme la lec-
ture sont en meme temps des aspects meconnus de la 
vie intellectuelle : il n'y a aujourd'hui personne 
qui ne lise au moins des titres de journaux, et pour-
tant, ceux-la ne diront pas qu1ils lisent. Bien peu 
n'ont jamais entrevu le theatre, quand merne ce ne 
serait qu'a la television, et pourtant peut-on dire 
qu'ils le connaissent? Toujours est-il que theatre 
et lecture sont"culture, dans un langage savant aus-
si bien que populaire. Et psychologiquement, ils re-' 
presentent cependant deux facettes differentes de la 
comprehension. 
La lecture n1est plus faite a 
haute voix, comme au Moyen Age; elle s' est interio-
risee peu a peu, etest aujourd'hui un acte indivi-
duel, qu'on ne partage avec autrui qu'une -fois assi-
mile. A la maniere de Roland Barthes, un livre est 
un tissu sur lequel, en en denouant les fils, jouit 
le lecteur. Et cela est valable pour toute sorte de 
livre, au'il soit de fiction ou scientifique : la 
ligne ty.pographique ne represente-t-elle pas a elle 
seule une sorte de fil d1Ariane, que 11on suit des 
yeux jusqu'a s1en hypnotiser, jusqu'a oublier 11ef-
fort inconscient de comprehension du texte, jusqu'a 
oublier enfin que 1'on lit? Quant aux oeuvres de fic-
tion, 11"hypnose" est encore plus flagrante, dans 
laquelle le lecteur integre le recit en lui-meme, 
et s1 integre lui-meme au recit : de la 1'an.our d'un 
livre qui peut naitre chez un lecteur; la psychologie 
nous anprend que la lecture d1un livre est un des 
actes intellectuels qui entraine les plus grandes 
depenses emotionnelles et les plus fortes reactions 
af fectives... 
Si l'on veut comparer cette 
emotion individuelle que represente la lecture au 
spectacle theatral, on est oblige d'operer un corn-
plet retournement : deja, le theatre est different 
par deux aspects : visuellement et auditivement, 
le recit est immediatement present. Le heros par 
exemple n1est plus represente par les caracteres ty-
pographiques "heros", mais par un etre de chair vi-
sible, agissant et parlant. Mais ceci n'est rien en-
core car, peut-on objecter, le cinema nous offre en 
quelque sorte la meme impression. En fait, il ne faut 
pas oublier qu'au cinema, on voit le recit par l'in-
termediaire d'une . camera, laquelle " voitll-a. notre r--
place avant de nous offrir sa vision - toujours se-
lective - du recit : par la-meir.e, le spectacle est 
objectivite, et se ressent, pour le spectateur, 
individuellement : le cinema est ainsi lui aussi 
un spectacle individuel, vecu a beaucoup de points de 
vus comme la lecture. Marshall Kac Luhan notait ainsi 
qu'"un public alphabetise accepte sans reserve d'a-
dopter devant un livre ou un film un role passif 
de consommateur". 
Le theatre, quant a lui, se 
refuse a etre consomme purement et simplement : du 
cinema, il a la presence des acteurs, intermediaires 
entre le recit et le spectateur; au livre, il a la 
force imsginaire, ainsi que le note Jean-Paul Sartre : 
"Au theatre, je ne vois pas 1'objet, car le voir sera.it 
le lier a mon univers ou il serait un arbre de carton 
(...). Mes seulen liaisons avec le decor, ce sont les 
gestes des personnages (...). Par consequent, ce n'est 
pas la vision du personnage qui fait naitre les decors, 
ce sont les gestes^' et les gestes creent du general 
et non du particulier. II n'y a pas dix mahieres de 
s1asseoir sur une chaise, la chaise qui apparaitra 
sera une chaise quelconque et non particulere»" 
Et pour que les acteurs, en 
chair et en os, ne soient pas totalement identifies 
a leurs personnages et laissent ainsi ia part belle 
a 11imagination, une distinction est necessaire : 
V le theatre, c1est le lieu ou i»acteur ne peut pas, 
n'a pas le droit de se prenare au sarieux; comment 
le pourrait-ii vraiment d'ailleurs? La forrr.e ne s'y 
prete guere, par le iraauillage outrancier, le decor 
sommaire, les jeux de scene grossis. L'acteur ne 
devient pas le heros : il est un acteur qui, sur 
scene, cree les mouvements, la voix du heros, mais 
de fagon telle que, contrairement au cinema, le 
spectateur ne peut jamais oublier que celui qu1il voit 
est un acteur. Sur le theatre elizabethain, le pou-
voir laisse a 1'imagination etait tel que, en guise 
de decor, on plantait des pancartes sur lesquelles 
etait inscrit : "la foret", "la maison",... Aujour-
d'hui encore, "une creation artistique (...) c' est 
dominer son art de fagon a ne pas faire croire aux 
gens que c'est vrai. (...) La verite n'est pas for-
cement dans la vie, mais elle est pout-etre dans la 
legon qu'on tire du jeu" (Harcel Marechal). Ce me-
me Marcel Marechal comprend et vit totalement cet-
te conception de 1'acteur, a tel point qu'on 1'a 
vu jouer "Hamlst", role reserve traditionnellement 
au jeune premier tenebreux : cela lui valut d1etre 
qualifie de "poupon joufflu" par "France-Soir (8/ 
5/73); et pourtant, avec ses outrances, ses mimi-
ques, malgre le "cabotinage" de Marechal, c1etait 
bien un Hamlet que 11on voyait, Hamlet cocasse et 
grotesque, mais Kamlet veridique. Et quand Dario 
Fo, invite au theatre du VIIIe en avril 75» tint 
a lui seul la scene, sans decor, sans costume, sans 
theme et parlant en Italien, on ne pcut pas oublier 
que c1est Dario Fo; et pourtant, jouant le "Miste-
ro buffo" de la resurection de Lazare, il est a 
la fois le gardien du cimetiere, la mere, le spec-
tateur grognon, le sceptique, etc... , avec une jus-
tesse de jeu qui revele le grand acteur. 
Le jeu, la, est le maitre mot 
de 1'acte theatral, ne serait-ce qu1au premier sens 
du terme comme, pour "Fracasse", 11"Humanite" (18/ 
12/72) 1'avait senti : :'"Ce qui me parait le plus 
seduisant dans ce "Fracasce", c'est la part de nai-
vete vraie qui rest en creux dans la naivete calcu-
lee, la proposition faite au spectateur de jouer 
avec ses heros, d'ironiser gentiment sur eux". 
L'acteur joue un role, de la voix et du geste, 
pour representer une action, jeu qui soutient le 
texte, qui 1'anime, ce qui faisait ecrire a Henri 
de Montherlant que "1'homme de theatre doit plutot 
ecrire avec son souffle qu'avec sa tete". Et le 
theatre, c1est cela : un texte, certes, mais aussi 
et surtout des gestes, des mouvements, des timbres 
de voix, des intonations, des mimiques : "Le thea-
tre qui n1est dans rien mais se sert de tous les ! 
langages : gestes, sons, paroles, feu, cris, se re-
trouve exactercent au point ou 11 esprit a beso.in 
d1 un langage pour produire ses rnanifestations. Et 
la fixa^ion du theatre dans un langage, paroles ecri-
tes, musique, lumieres, bruits, indique a bref de-
lai sa perte, le choix d1un langage prouvant le 
gout que l'on a pour les facilites de ce langage; -
et le dessecherr.ent du langage accompagne sa limita-
tioh" (Antonin Artaud). On voit combicn nous sommes 
loin de la lecture au livre; certes, on ne lit ja-
mais deux fois un livre de la meme fagon, mais le 
livre est present et immuable : en le relisant, on 
retrouve involontairement les emotions premieres. 
Au theatre, 11acteur est le livre, livre vivant qui 
nous propose une lecture anir.ee chaque soir renou-
velee, livre qui se met chaque soir au diapason de 
son public. "C1est gn le grand acteur, celui qui doit 
sentir le rythme, inventer le rythme, qui doit a par-
tir de sa voix et de son corrs inventer une musique 
que la communaute des regardants doit respirer avec 
lui. Le jazz est une excellente image." (Marcel Ka-
rechal). En effet, comme pour le jazz, le theatre, 
"qa depend de la S'-:lle"... Et il s1 agit bien' de "la 
salle", non pas des snectateurs individuels : le 
public contribue a creer la piece, poussant incons-
ciemment plus ou moins 11acteur dans ses improvisa-
tions, par le rythme collectif qu1il"attrape", par 
ce que Jean Cocteau apr.elait au theatre "1'hypnose 
collective : quand un public se desindividualise..." 
Voir Dario Fo plusieurs soirs de suite au theatre 
au Vllle etait a cet egara hautement significatif, 
car son jeu brodait sur son texte a la fagon de la 
"commedia cell'arte". Jean-Faul Sartre resumait cett 
interaction entre i1acteur et le public par une ex-
cellente definition : "le theatre est un art social 
qui produit des faits cellectifs". Jean Duvignaud 
preferait parler d1 une ''cererr.onie sociale differee, 
suspendue, retenue". De toutes i'a<jons, il s' agit la 
d1une oeuvre collective, aans laquelle 1'auteur, le 
metteur-en-scene, 1'acteur et le public ont chacun 
leur place et leur role. Cevendant il est sans doute 
exagere de parler du srectacle theatral comir.e d'un 
rite, car la distance perque par le spectateur em-
peche toute "trsnse r-.ystique", mais 1' err.otion reste 
tres perceptible au theatre : un irr.mense' ensemble de 
symboles y est siis en piace, et meme si le public 
parfois ne comprend pas, il est""pris" par le jeu, 
ainsi que 1'ont montrees les experiences de la Com-
pagnie du Cothurne a Couzan, devant un public d1ou-
vriers et de payssns (notamment en y montant un spec 
tacle sur Shakespeare). Et ce jeu de gestes, de si-
tuations, de voix, est organise de fagon a ce que 
1'ambiguite ne soit jamais possible, de fagon a ce 
qu'il soit toujours profondement mele au texte : 
"le theatre est un langage code. II faut connaitre 
les regles, et il faut que les regles soient ele-
mentaires (...). Le theatre, c1est 11illusion con-
sentie, (...) c1est la convention voulue, (...) 
c1est le lieu de 1'acteur, le lieu de la parole 
et non pas le lieu de 1'objet visuel" (Marcel Ma-
rechal). Le codeur, lui, c1est le metteur-en-scene, 
maillon fondamental de cette chaine qui va de 11au-
teur au spectateur. Pour Karcel Marechal, le metteur-
en-scene est celui qui propose une lecture de la 
piece, une lecture qui doit etre "la plus lisible 
immediatement pour le spectateur". Et, indirectement, 
nous retrouvons la lecture, le texte : "Ce qu'il faut, 
c1est mettre le texte a ca plus granae evidence. Le 
maitre, c1 est le texte." (Marcel Karechal). Mettre 
le texte a sa plus grande evidence, cela ne signifie 
pas qu1il n'y ait qu'une seule interpretation possible 
de ce texte, mais plutot qu'il faut lui greffer un 
jeu theatral (1'animer en un corps d1acteur, une voix 
d1acteur, composer un jeu de lumiere et de musique 
qui donne une certaine vie a ce texte, le transforme, 
d1un dialogue litteraire au'il etait. en un jeu col-
lectif). Le theatre devient ainsi 1'exrerience col-
lective•d1un texte. Et cette experience peut ne pas 
etre unique : la Compagnie du Cothurne a monte main-
tes versions de "la Poupee", de "la Moscheta", de ' 
"Fin de partie" : chaque experience etait nouvelle, 
car chaque fois le texte prenait une vie differente. 
Peut-etre ce passage sur le spec-
tacle theatral a-t-il semble s"eloigner des problemes 
de "lecture et theatre". Mais en somme, le theatre, 
dans un contexte psychologique bien sur tres different 
de la lecture, est malgre tout une lecture vivante et 
collective, 1'exnression dramatique d'un texte. Cette 
expression se revele collective, distanciee par rap-
port au spectateur, mais n1est-ce pas la une experien-
ce a la fois proche de la lecture (par son respect du 
texte) et profondement liee a 11art plastique, a 11art 
de la danse, en leur ajoutant cette dimension encore 
collective, qui manaue souvent a ces creations? Quant 
a savoir si la frequentation de cette "ceremonie col-
lective" est liee pour le spectateur a 1'acte de lire, 
c1est ce que nous allons essayer de determiner» 
SffQ.UETE SUR LE5 SPBCTATSURS DU THBATT1 TT Vllle 
Afin de deteminer quelo spectateurs et 
quels lecteurs sont ceux qui frequentent le theZttre du Vllle, 
nous avons etibli un questionnaire (cf en annexe). Tire a 
3000 exemxilaires, 2500 environ ont ete distribuss en nai 
1975, et 262 reponses nous sont parvenues . I".'alheureuse:.ient, 
ce chiffre de 262 s1 averero, etre un critere extresenient ins-
table, car "parfois des spectateurs ont neglige de rapondre 
a telle ou telle question, ou encore, ayant ropondu a une 
question inportante, sont passes par-dessus une autre, posse 
la "our information coia.plenent?.ire. Aussi, 1'analyse de ce 
auestionnaire ayant conclu a des "uablsaux a entrees :.iu— ui— 
nles, nous nous servirons surtout de trois rapports: 
-l) Le rapport hommes-fennes: 1 04 honr.es, soit 40;--
158 femnes, soit 60?j 
-2) Le rairoort abonnes-non abonnes: 201 abonnes, soit 80yo 
57 non-abonnes, soit 2 0?o 
X Cet eyard, il est interassant de preciser la nature 
de cet abonnement aux snectacles du theStre du /Iile: 
47 sont abonnes depuis cette annee soulenent (1974-75) 
60 sont abonne-; depuis deux ou trois ans 
85 sont abonn:'s depuis 4 ou davaniage 
(et 11 indeternines) 
Bn sonme, 30$ des pornonnes interrojees sont atonneec 
au theStre du Yllle depuis 1'annee 1971-72 au moins. 
(Rappelons que le_ theStre du VHIe est'devenu Centre .. 
Dramatique Kational en 1CMQ.) • -
• \S ' : 
—3) Enfin le'" rapport eiitre inscrits ou non en bibliotheque: 
180 sont inscrits en bibliotheque, soit IQffo 
, \ . > ' 82 ne soa pas inscrits en bibliotheque, soit JCffo 
Ce sont la des chiffres tres interessants, car il faut 
se souvenir que, sur 11cnsemble de la population fran-
gaise en 1974» d'apres une enquSte publiee dans la-
Bibliographie de la Prance H°19 (1 974)» 13»2/o seulement 
des personnes interrmgees etaient inscrites en biblio-
. theque. II nous restera a exaniner si cette difference 
est significative, et quels sont ces lOfo. 
Une fois ces tois rapports definis, nous 
pouvons encore, dans uno premiere approche des questionnai-
res, determiner la provenance geojraphique de ces spectateurs 
et leur nature professionnelle: il est interessant de noter 
que seuls 107 spectateurs viennent ie Lyon (40/j), les GOfo 
restants se repartissant entre la Courly (42^), le departe-
ment du RhSne (H70)» d'autres depar-cenients (47-0 > et 2^ d'ori-
^ine indeterminee. Cela inontre a quel point 1'attirance geo— 
granhique du theStre du Vllle est ixportante, pour un theStre 
de province. Si l'on relie ces resuitats au nonbre des abon-
nes, nous pouvons penser que les spoctateurs du thedtre du 
Yllle sont en grande partie des fideles, voire des incondi-
tionnels de ce theStre, partie que nous pouvons estimer a 
environ 20 ou 25$ des spectateurs (9 vdes reponges prove-
naient de gens abonnes au thoStre du Vllle depuis 19^0.) 
.- • Quant a la conposition professionnelle 
des spectateurs'..(voir le tableau A en annexe), elle donne . . 
45$ d'ecoliersV-lyceens et etudiants, et",17% d1 enseignants,.t 
contre 14^ de cadres et professions liberales, 15$. d1ouvriers 
et employes et 9sans profession ou a la retraite: c'est-
a-dire que 57i° des spectateurs "dependent" ae 1'Bducation 
Hationale. Le theStre appartiendrait donc au "bagage culturel 
que l'on acquiert a llecole: 53$ ^ es spectateurs ont d'ail- . 
leurs moins de 25 ans et, a cet egard, la proportion 4O-6O 
entre homnies et fenun.es est respectee. 
.. Une fois ces premieres donnees etablies, 
nous allons suivre une progresrsion en trois etapes pour ' 
l'an-2.1yse des rcponses obtenues: d'abord_ en determinant 
av»c le maximum de pre;cisions la nature de ceux qui sont 
inscrits en bibliotheque, puis en analysant ce que lisent 
ces spectateurs, enfin -avec combinaison des premiers resul-
tats- qui sont ces spectateurs de theStre et comment ils 
congoivent leur participation au theStre. 
Tout d'abord, nous rappelons, pour les 
bibliothbques, le rapport 70-30 existant entre ceux qui sont 
inscrits en biblioth/jque et ceux qui n'en frequentent pas. 
La repartition pa-r Sges de cette population se repartit 
conrnie suit ( voir aussi en annexe le tabloau B, plus dc-
taille): 
Ages 
' ' * , v : ,.v, , • ' • 
Inscrits en.biblioth&que 
' • ' * ! 
,  , *  .  V .  .  
non-inscrits en B. . 
0-15 ans 13 0 
16-25 ans • " 94 34 
26-35 ans .47 20 
36-45 ans 14 18 
46-55 ans 3 4 
56-65 ans 4 0 
+ de 65 ans 0 1 
Hous remarquerons que, dans ce tableau, le rapport JO-JQ 
n'est respecte que pour la classe d'Sge 26-35 ans, les Sges 
inferieurs frequentant davantage les bibliotheques, dans 
un rapport 75-25, ou mgme 100-0 pour les plus jeunes, et 
ce rapport etant invsrse pour la population plus Sgee 
(45-55)* le nombre de personnes au-iela de 55 ans etant 
tro-o faible pour Stre significative. On peut donner deux 
significations a cela: le "jeune" tre est scolarise -ou 
proche de la scolarite-* ce qui explique en partie r,a fre-
quentation plus importante des bibliotheques. D'autre part, 
la "charniere" des 26—35 sc situe, pour les dates cie 
naissance, entre 1940 et 1950, et xl est cer^ain que le 
developpement veritable des bibliotheqn.es, au noino en 
lecture publique, date de 1'aprec-deuxieme guerre nondiale. 
Ce seraient"donc a la fois la jeunesse de cette population 
et sa situation historique qui expliqueraient sa fo.rte 
frequentation des bibliotheques. 
Voici enfin quellos bibliotheques 
frequentent hommos et fommes: 
Sexe Ages B. mun. B. univ. 
1 • B. d'entr. ' AutresB. 
Homnes 
-de 25ans 16 20 4 1 
+de 25ans 15 6 12 2 
Femmes 
-de 25ans 40 37 10 14 
4de 25ans 21 10 9 14 
Sexe Ages 1 bibl. 2 bibl. 3 bibl. ou + 
-de 25ans 22 10 0' 
Homrnes 
4-de 25ans 23 ' 6 • 0 
^de 25ans 51 22 1 
Pemnes 
+de 25ans 57 9 0 
llous voyons d'?-bord quc 25/° dc- ceux qui nont dans une bj.bli— 
othenue sont inscrits a plus a'une d'cntve elles: de ceux-
la au moins, on peut dire qu'ils fx^aauentent une bxbliothe-
que. I,*iis parmi les bibliotheques d'entreprise ou profes-
sionnelles, on a auss-i nlace los oiuliothcques cco-^airc^. 
ainsi 50^ au moins des bibliothequcs citees sont des bibli-
othequee universitaires ou scolaires. Gomment s'etonner 
alo^s de certains resultats du tableau suivant sur la fre-
quence des emprants 'Je livres?: 
' 
- Ages 
i. 
L i v r e 0 e m p r u n t e s  /  m 0 i s 
0 ou 1 2 a 4 5 a 7 7 a 10 + de 10 
0-1 5ans 0 8 2 0 3 
l6-2pans 32 31 ' 22 7 2 
26-35ans 11 30 6 0 0 
36-45ans 8 6 0 0 0 
46-55ans 2 1 0 0 0 
5o-65ans 0 2 1 1 0 
En effpt, le tiers des 16-25 ans et 25/o'des 26—55 ans 
emprimte 1 livre ou 0 en "bibliotheque: cela reieve de 
1' inscription "automa.tique" ct sans signification des 
eleves ou etuiianto en bibliotheque, fait que la trop 
^rande bibliotheque universitaire de La Doua a Lyon 
avait 'deja demontre. II semble aucsi que les inscriptions 
gn bibliotheaue (souvent biblio tfieque a.' enureyrise) ^ u 
dela de 45 ?.ns soient a 60fc sans sisnification r^elie. 
DO toute fanon, pour lcs enprimts les plus massifs, la 
limite supericure ce situo, conrne pour les insoriptions 
elles-aemes, a 35 ans, seules les personnes de plus de 
55 ans, sans doute grace a une liberte plus grande, ^i-i-
"nruntant egalement boaucoup de livres. 
Enfin, un dcrnier tableau nous nontre 
que, selon notre rapport '/0-30 entre inscrits en oiolio-
theque et non-inscrits, rseuleo les personnes ay/ant ei-
fectue,^ des etudos superieures se rapprochent de ce rapr 
port (220 r-iponses) : plus les etudes sont longues, plus 
la frequentation des bibliotheques est inportante... . 
.... , (voir le tableau page suivante) 
t ' 
Etudeo effectuees 
. inscrits en 
bibliotheque 
non-inscrits en 
bibliotheque -
Baccal. ou - 29 22 
Bac + etudes 30 25 . courtes 
Bac + etudes 88 26 longues 
3n somme, si la. tiihlio"bnequ.o fjiit pairtiG o.e 1' envi^. onnemeiii; 
culturel nornal de la pluparb des inoins de 35 ans ez plus 
encore des moins dc 25 ans, le bheStre semble lui r.nssi 
faire partie de cc n?r.is environnenent. 3?ov.r des coiii.^us 
plus Sgecs, le theatre pourrait §tre 1'appoint nornal d'e~ 
tudes suporieures. II s1agit de voir a quel point la lectare 
-plus importante bien sto que 1'inscription en bihliotheque-
est complementaire du theStre. 
Q,ue leo acheteurs de livres soient 
inscrits ou non en "bihliotheque ne chan^e rien apparenment 
a la quantit' de livres achetes (voir en annexe le tableau C 
on retrouvc le m&me rao-ort 70-30 pour les achats de 1 ; 
livre ou noin:; par mois, et pour 2 livres et plus. On pour-
rait donc peniscr que 1' inocriptron en bibliotheque ne 
provoque pan un plus fort achat de livres,.. ifeis on conc-
trxte que c' es l parmi ceux qui frequentent les bibliothc— 
qucs qu'il y a les plui; gros acheteurs de livres: les 
7 persoimes qui achetent plus dc 7 livres par ra~is sont 
toutes inscrites dans une Mbliotheque,' liiais on notera 
par ailleurs. qu1!! ya 11 personnes acheteuses de 5 a 7 • / 
livres par mois parmi les "non-inscrits en Mbliotheque", 
contre-5'parmi les "inscrits": si l'on appliaue notre 
. t »1 . 
rapport 70-?0 sur les frequentations de hibliothequcs, 
on decouvrc cn sonuiie que, pour 1 personne inscrite en 
hihliotheque et acheteuse de'5 a 7 livres par mois, il 
y a 5 Dersonnes non-inscrites en "bibliotheque ez acnetant 
le meme nombre de livres. II serait presque possible de 
parler d'un T)henoL'ieiie de corjipensation pour ceux qui ne 
frequentant pas los "bibliothaques, conpensation ressenuie 
COITGIC necesnaire a causo de la irequeiitatz-on D'auures or.jan_.s— 
nes culturels conune le theStre. 
La profession influe egalciaent "beaucoup 
suc l'achat de livres: 
Inscrits en bibl. non-inscrits en bibl. 
ACHET:3!TT ACII3ISKT 
Profession 
-de 21ivres 2' l.''bu+ -de 2 1. 2.:l.-:ou+ 
-
par nois /nois /mois /mois 
Ecolier ou 57 39 1 3 7 ' etudiant 
Ouvrier ou 7 . 12 6 15 employe 1 • 
Gadres sup. ou 11 2 5 0 Independants 
Oadres noyens - 4 4 5 2 
Ensei/jnants . 10 U 6 14 
Retraites et 8 4 . 4 . 2 divers 
- Les enseignants achetent /beaucoup de livres, ce qui est' • . 
comprehenaible en regard de leur profeasion. I&ia ce quiest 
remarquable, c'est la trds forte quantite de livres achetes 
par les ouvriers et employes, qu'ils soient ou non inscrits 
en biblioth&que: n'oublionri pas qu'il ne s'agit ici que de • 
certains ouvriers et employes, ceux qui assistent egalement 
aux spectacles du theStre du Vllle. A 1'evidence, il s'agit 
de ce que I,5arcel I;fe.r5chal appelle- une "elite populaire", avide 
de culture. Et si 50'p ignorent les bibliotheques, c'est 
certes pxrce que leur milieu professionnel n'y est souvent 
pao favorable, mais peut-etre aussi parce que leurs horaires 
ou la conception des bibliotheques ne se pr§ts guere a leur 
frequentation par cette couche de population. Le second fait 
le plus renarquable est le tres faible achat de livres par 
les cadres superieura et professions liberales: inscrits ou 
non en' bibliotheque, QCf/o d'entre eux achetent noins de 2 
livres par mois; en ce can, on pourrait penser que le the&tre 
n'est qu'un alibi culturel et fait partie du "standing", ou 
que leur culture s'est codifiee en un certain nombre de soz>-
ties mensuelles. 
Quant aux livres lus (voir tableau I) en 
annexe), les resultats obligent a unc double analyse: d'une 
part les livres les plus lun, d'autre part les thenes lun 
couramment. Tout d'abord, 64 ".inscrits en bibliotheque". ont 
classc leurs 2 ou 3 themes prefcrcs, contre 30 "non-inscrits"; 
en bibliotheqne", ce qui nous donne un rapport de 2 a 1. Bn 
tenant compte de'ce rapport, on se rend compte aue les themes 
les plus lus par les "inscrits en bibliotheque" sont dans .. _ ' 
1'ordre: les romans, contemporains. (47) >'.la"litterature 
parallele"(c1 est-a-dire romans policiers,' "bandes dessinies,...) (29) 
la litterature politique, philosophique ou sociologique.(21), 
enfin, a egalite ou.presque, les classiques (19), 1'Histoire (18) 
et le theStre (19). Pour les non-inscrits en "bibliothkque, les 
roiaans contemporains viennent en t§te (23)» suivis ae la 
litterature politique, etc.(16) puis de 11 Histoire (10), enfin, 
a ugalite ou presque, par le theStre (8) et la "litterature 
parallele" (?). La haute place attribuee par les "inscrits en 
bibliotheque" a la "litterature parallMe" vient peut-fttre 
de la lecture a.;peu.de £rais -en iMhliofchQq-ie dB-c.es ouvrages 
qui, pour les ronans policiers du inoins, ne sont lus qu'une selle 
fois et d'une seule traite. On remarquera ecalement, chez les 
"non-inscrits en 'bibliotheque", 1'importance de la litterature 
politique, philosophique, sociologique, .. bien supeneure 
au rapport 2 sur 1 cite plus haut, ce qui tendrai u a demontrer 
que les Mbliotheques ont surtout un r81e dens la lecture de 
loisir que dans la lecture infornotive. 
Si nous ex?.ninons naintenant, dans CG nerae 
tableau, les themes lus en general, nous avons 178 rdponses 
pour les "inscrits en bibliotheaue" conbre 42 poiar les "non-
inscrits", soit un rapport de 4 a'1 environ: on constate ainsi 
pour les differences les plus flagrantes, un nor.rore beaucoup 
plus imiDortant de non-inscrits en bibliotheque qui lisent des 
classiques (rapport 2/l), de 1'Histoire (rapport2/l) et des 
encyclopedies ou traites f-enerau>: (rapport 2/1), ce qu'on pour-
rait considerer comme une plus grande ddfiance des "non-inscri.ts" 
a 1'egard de.la litterature "peu sure" ou non-corrfimee. Cette 
defiance.ne doit pas Stre consideree comme une infer6orite ^ 
culturelle,' mais plutot comrne une. hesitation • a acheter (cher, 
souvent) des livres que'1'on n'est pas sflr d'apprecier. Enfin, .. 
si l'on compare les livresles plus lus (classes par les spec-
tateurs du theStre du Vllle en 1ers) avec 1'enqugta de 1974 (parue 
dans la "Bibliographie de la France" II°19-1974) sur les themes 
lus en France, on obtient les resultats suivants: 
Ronans conteiaporains 
"Litterature parallele"...... 
Histoire 
Politique,psycholo£:ie, etc... 
Classiques 
Encyclopedies 
Livres pour la jeiuiesse 
Podsie-. i. 
Art 
ThcS.tr e 
Religion 
Autres 
Enquete 1974 
.. 22,7f° 
19,7$ 
10,7$' 
10,5$ 
9,7$ . -
3,6$ ' 
2,6 $ 
1,9$ 
1,4$ 
1,3$ 
1,3$ 
2,6$ 
Enquete theStre Vllle 
35$ 
14$ 
• 8,5$ 
8,5$ 
7,5$ 
0$ 
xxxxxx 
8,5$ 
x>:xxx 
11$ 
zacxyjz. • 
• 5$ 
0n constate ici que les romans contemporains, la '.poesie et lo 
thcatre sont beaucoup plus apprecics prir les spectateurs du 
theStre du Vllle que par 11 ensemble de la population franr;aise. 
On peut considerer cela comne 1'indice d'un "fort niveau cultu-
rel", et confirme 1'idee d'un theStre adrosse a une clite. 
, La lecture ne concerne pas-seulement les 
livres,ipais aussi les pcriodiques. Qu1 il soit ou non inscrit _ . 
a une bibliotheque, le spectateur du.thedtre du Vllle lit.a 
88$'des revues;' Pour prendre les plus' significatives:' ^ f 
20?» lisent "le ITouvel .Observateur" -
' ' &f0 lisent "1'Express" . 
• 7$ lisent "le Ganard Enchatne" 
Qfo lisent des revues de loisir 
12,5% lisent des revues syndicales ou politiques 
jfo lisent des revues ecolojiques et de consoimnateur 
10,5/j lisent des revues specialisees ou scientifiaues 
Les revues de vulgarisation scientifique (4*5/^) ou foniinines 
(5> 5%) sont en somme assez peu lues, et ce qux frappe a.vant 
tout est la caracteristique generale "de gauche" de ces statis-
tiques en m§me temps que leur aspect "professionnel" (en ce 
qui concerne notamment les revues specialisees ou scientifi-
ques). A 1'aspact elitaire du-theStre se joint donc une teinte 
politique generale. 3n ce qui concerne les journaux, 55^° seale— 
ment des personnes interrogees en lisent regulierement eu, ce 
qui est plus important. 34$ lisent "le I.Ionde" contre seule-
ment 2Gc/o le"Progres", pourtant principal .journal d'in-orma-
tins locales. L'"Hunanite" (5%) et"Liberation" (5»5?'0 co-ple-
tent cet a^pect 9de gauche". Seule "la Croix", journal plus 
conservateur, est egaler.ient lu regulierenent (2,8^). 
3n somr.e, le spectateur—type du xnoStrs 
du Vllle lit le "Houvel Observateur" et, au choix, ur.e rovue 
ecologique ou de consotimatours, ou une revuc spvcialio~e 
scientifique, tout en lisant par ailleurs un quotidien, "le 
Monde", -voire "le Progres" (Disons au pas-age' que trois ou 
quatre personnes ont aioute, derriere "le Progros": "helds! , 
. ou "quand je ne.peux pas faire autrement", ce nui montre _ 
leur point de vue critique a 1'egard de ce quetidien). 
• - Nous avons vu coniment se profilait, du 
Doint de vue de."vue de la lecture, le spectateur du theatre du 
VXIIe. A partir de ces resultats, comnent ce spectateur va-t-
il au theAtre? 
Le theStre du Vllle a ceci de particuli-
erement interessant qu' il ne se caytonne pas aux sc-ules acti— 
vites theStrales: il organise chaque annie aes spectacles de 
varietes, un cine-cluh, des expositions» Le xableau E, en 
annexe, esr,ave de montrer la valeur concedee a ces activites •>. 
multiyles par les spectateurs du ttiiStre du Vllle. Hlle est 
assez importante en fait, car seuls 26,5$ des spectateurs *-
interroges ne vont a aucune autre activite que les spectacles 
dramatiques proprement dits: et meme, le thiStre semhle heau-
coup •QIUS un tout pour les "non-inscrits en bibliothoque", 
qui vont aux autres activites du theStre au Ville a 81,3/°» 
que pour les "inscrits en bibliotheque", qui n'y vont qu'a 
70^. Renarquons cnfin que 14/'o des spectateurs vont aux trois 
autres types d'activites offertes par le the&tre du VHIe. 
II serable donc y avoir un clivage plus net entre 1' inscrit en 
bibliotheque, qui va au theStre cor.imc conplement culturel 
specifique, et le "non-inscrit' en bibliotheque", qui va au 
theStre comme a un centre culturcl complet. 
. Si nous regardons la frequentation o.es 
autres theStres (voir- le tableau P en annexe), nous constatons 
;7que 70Jj des spectateurs 'du theStre du VTIIe friquentent d'autres 
theStres, et 97?o de ce nombre le T.N.Po a Villeurbarmet ce 
dernier parait doncetrc tres nouventun complement indispen-
sable aux-spectateurs du Vllle. Pour la plupart de ceux-la, il 
s'agit oncore de gcns inscrits en bibliothequez le clivage prs-
cedeniment reyere s'2.ccentuc donc» en montrant d'une ^art des 
gens inscrits en bibliotheque# allant au theSure — Su a uoutec-
sortes de theStres— coranie ils vont dans des oibliotheque^) eu 
d1 autre psft des gens achetant une asse-/, grosse quantite de 
livres et allant au theStre du Yllle corx-e a une maison ae 
la culture coriplete. 
Snfin, le clioix des pieces selon 1'appar-
tenance ou non a une bibliotheque confirme ce qv.e r.ous avons 
deja demontre: 
Ghoix 
OUI d'une piece 
deja lue ITOIT 
d'une piece OUI 
d'auteur 
connu 
ITON 
.Inscrits a une 3. 
58 
58 
31 
34 
OTJI d'un r:ietteur 
en scene 1TC'IT 
98 
33 
ITon—inscrits a une B. 
29 
39 
55 
11 
II nous faut pour cela comparer le rapport entre reponses 
posi.tives et ruponses ncgatives, selon aue lor. spectateurs 
frequentent ou non ujie .'b.ibliotheque: (les rapports sont oui/non) 
-1) Les spectateura choisisscnt-ils dovoir des pieccs deja lues? 
—"inscrits1 en B.": rapport 1/1'.' - . ' - '' y ' . / 
- _,-"non-ihscrits en B.":; rapport 1/2 
k 1' evidence, ceux qui frequentent des Mbliotheques •ebnu.- ,; 
souvenfc voir une piece en 1layant deja lue. . 
-2) Les spectateurs choiaissent-ils de voir den pieces d'auteurs 
deja connus? • ' • 
-"inccrits en 3.": rapport 2,5/1 
-"non-inscri13 en B.": ra.ppo.rt 5/1 
Gcux qui ne vont pas en t>ibli0thequc, tout cn ayant une 
connaissanco noins approfondie des pieces qu'ils vont 
voir, en connaia.:ent de.ja 1'auteur. 
—3) L'23 snoctateurs choisissent-ils de voir des pieces a cause 
du netteur en scone? 
-"inscrits en B.": rapport 3/1 
-"non-inscrits en B.": rapport 5/1 
2ncore une fois, les "non-inscrits en bibliotheque" consi-
derent le theStre du Vllle corrze leur "maison de la culture 
dont ils connaisnent et apprecient les createurs. 
II n'c3t pas trc-s aise de detorniner guels 
sont les spectateurs rlu theStre du 7111e. Pour -cous ou prenque 
ces spectacles font partie cl'une habituie culturelle. Lecteurs, 
certes, ils le sont abondamr.ent, Liais pour beaucoup d' entre eux 
le theStre est un rito auquol lcur situation sociale ne leur 
permet pas d1Lchapper. Au-aela, nous avons d'une part une etu-
diante ou travailleuse de uoins de 35 r inscrite en o_blio— 
theque, y enpruntant en noyenne 2 l-v/rsn par1 mois, achetant 
au nlus 2 livres par mois, frequentant egalenent le T.II.P. et 
au moins une autre activite dm theStre du Vllle. D'autx-e part, 
il y a un homae d'une quarantaine d'annees, non-inscrit en 
Mbliotheque, achetant 6 livres par nois environ, et assistant 
a presque toutes lec activitcs CLLI the5,tre du VITIe. Sans vouloiir 
en faire dea portraits-robots, le probleme er,t de savoir 
s'il s'agit la de gituations culturelles vrainent incompatibles, 
et dans lesquelle." la bibliotheque n'aurait pas uoujours sa 
place. 
THEA.TKB ET BIBLIOTHEO.U^: UIT3 I.iEME CULTTIRE? 
Une conclusion sur 1'ensemble des specta-
teiirs du. theS,tre du Yllle ne uuffirait pas. II faut egaleiaent 
tenter de preciser a la foic. coiaaent les spectateurs eux-men:es 
congoivent la liaison pos^ible entre theStre, "bibliotheqLue, 
nusee, etc..., et comnent ces liaisons pourraiont Stre eventu-
ellement etablier,. 
A la querjtion sur 1'utilite de liaisons 
etroites entre the?.trc, bibliotheque, musee, etc..., une seule 
personne a rcpondu negativement, et encore sans justifier sa 
reponse. llais nur tov.s ceux qui ont donne une repon~;o positive, 
72 ont tente de detailler leur p^sition; ces J2 se repartissent 
ainsi:' 
r^requentent 
d'autres theatres 
He 
d 
frequentent pas 
autres theStres' 
Total general 175 85 
Detaillont leur 
point de vue 55 17 -
Au passa^e, on remirquera que 30de ceux qui frequentent 
d!autres' theiltres ont pr'cise leur position, contre 20,: pour 
ceux qui ne frequentenk aue le theStre du Vllle, ce aui ten-
drait a demontrer que plus la freauentation des theStres est 
inportante, plus les exigences culturelles sont grandes /. DS 
toute fagon, il est remarquable que 28,8des personnes inter-' 
- .• *7_ ' -7; x ~-?,7 >v '<• v> "•« . * ''->%'• -  ^ »>" -'•> „: * : 'y V ' v1' *"• . -'f}-" ^ " <v. 
• •"' •/.'?; .>J'- •• ;-V * •'• 
rogees aient cru t>on de prendre le temps de reflechir .et dl dcrire ..V. }' : 
ce en quoi des liaisona etroites entre the&tre, hil>liotheq.ue, 
etc...,leur semblaient utiles. Quant a leurs reponses, on peut 
les classer en quatre - categories: . . - ' /2" 
- 1 1  r e p o n s e s  c o n c e r n e n t  1 1  u n i c i t e  d e  1 ' a r t  o u  d e  l a  c u l t u r e  
- 29 reponses concernent la necessite d'une infornation a . . 
1'^nterieur de la culture. 
-  7 reponses concernent des aspects geographiques de ces 
liaisons. 
- 25 reponses diverses enfin. 
3n ce qui concerne 1'aspoct "art et culture", 
la reponse-type est:"l'art et la culture sont un tout et l'on 
ne saurait en dissocier les diverses parties", reponse qui est 
donnee par den lyceens ou etudiants, a 11exception a'un profes— 
seur, qui essaye d'a.jouter un aspect "social" a ce probleme 
de culture. Les grandes JLdees corimunes aux classes de Termi-
nale ne sont sans doute pas etrangeres a ces mots Art et 
Culture, que l'on retrouve d'ailleurs souvent avec des majuscules. -
L'aspect "information facilitee" est plus 
divers, et dans sa formulation et dans la qualite des gens 
l a  n e t t a n t  e n  v a l e u r :  c e r t a i n s  v o i e n t  u n e  i n f o r m a t i o n  d ' u n _ .  • • _ _ _ "  
donaine de l"art" a un autre; d1autres insistent sur 1'aspect \ -
"culture populaire" qui serait facilitee par une liaison tres . 
etroite entre les differentes forraes de' culture, ou encore •. ! 
voient dans un "mixage" un element de progres culturel: "plus -
ga brasse, meilleurs. sont les resultatsd'autres encore • •, •• -
insistent sur 1'aspect episodique .dLe cette liaison, a l '.occasion. •' ".j-V"; :v, /4* 
d'une exposition ou d'"tihe "manifestation commune parlant rd1 tto-U.zi^  
m§me thfeme". Mais .uhe personne voit tr&s bien" le.probleme que 
cette liaison peut. provoquer car, dit-elle,' "les elients sont 
souvent les mSmes, (d'ou) une information facilitee. Gela peut 
aider a faire passer la "culture populaire". Un inconvenient: 
il rete des .gens qui ne sont jamais toucher., par exemple les 
ouvriers". 
Four ceux qui mettent 1'accent sur 1'unite 
gdographique, il y a deux personnes qui lui donnent une reso-
nance parbiculiere: la prcmiere qui insiste sur une"politiquo 
culturelle diversifiee, ne serait-ce qu'au niveau du quartier", 
et une seconde, d'un professeur de lettres de Vourles (69), aue 
je veux citer entierement:"La liaison entre thedtre, etc..., me 
semble utile SUE un plan local, comme animation d'un quartier, 
d'un village. LSais $a ne ne semble pas souhaitable (ou neces-
saire) pour des grands centres draoatiques comme le Vllle ou le 
T.IT.P. a vocation nationale ou regionale. Mon reflexe est 
celui d'un habitant d'un petit village de 1200 habitants qui 
erjt* heureux de tezaps a autre de faire 20 plus 20 kilonietres pou 
venir voir un spectacle a un haut niveau, rnais qui ne se sent 
pas concerne par une "mega-maison de la culture" peu accessi-
ble vue la -distance. II rre semble beaucoup plus important cue 
chaque village puisse avoir sen activites de cine-club, groupes 
de the&tre, bibliotheque,.etc...". . ' . 
Quant aux 25 "divers", je n'en retiendrai 
que quatre qui me semblent vraiment interessants. Le premier, • 
tout en insistant sur la possibilite d'"embrigadement pour. 
servir une ideologie", insiate sur une valeur culturelle beau-
coup plus explicite.aue celles rencontrees au debuti"Je crois 
que le spectacle doit nous sortir de nos habitudes, mais il. 
doit etre lui-meme suffisasjnent divers, differcnt, pour ne pas 
nous faire retomber dans d'autres habitudes. II doit etonner 
donc §tre changeant, nous eziouvoir donc §tre poesie". Le second 
insiste e^aleiaent sur cet aspect de necessite de la culture: 
"Le theatre, comme le cir.i-a, la lecture, la marche a pied au 
clair de lune, je ne prenis plus ga que par hasard, parce que 
soudain je peu:< ra'evader de con travail, de na vie de nilitant, 
parce que j'y pense et cue Ja le veux plus que le reste, ou 
Tiarce qu'un hasard le reni possible, ou parce que ,je sens a 
quel noint cela ne devienr necessaire et qu'il faut absolunent 
se donner le temps ae le prendre." Le troisiene, conservateur 
de bibliotheque parle en. prof essionnel: "On peut considorer 
certaines bibliothequc-s rozine ies depots d'archives des docu-
ments- des troupes theStraLes, (d'ou des) bibliotheques specia— 
lisees dans les arts d'i spectacle", ce qui n'est en fait au'une 
fagon techniaue de lier brDlLOtheque et theatre, s.ms que leurs 
' activites reelles et a_uo"idiennes soient profondenent liees. 
La quatrieme, profesceur ?.Z.C-.0., desire developper ces liai-
sons au niveau des enfan~s; "ils sont receptxfs et accedent 
facilement a la poesie sz i'art en ceneral. Tras inportant pour 
leur avenir". Zfotor.s-en enzir. une cinquiene qui, retraitee, ai.~ 
aller au the-ltre et a 1'opera, et semblerait vouloir en pro-
fiter pour alier dans une bicliotneque, ce qui montre pour elle 
a quel point la bibliotheque eat "objet culturel" secondaire pa 
rapporfc au the5tre. 
Ainsi, "aalgre; la xprande difference que -
-rious'aviona vue. au depart entre le .spectacle dramatique et la 
• .,iVKV v k :* # : - - •' . .f -ledtureVMea • speotateurs*. du . theStre du Vllle sem"blent tres ••: -*;v, ' rV -!-' ™- •• -
sensibles au fait que theSLtre comme biblioth^que (ainsi que 
musee, opera, cinematheque, etc...) font partie d!uh m§iae en-
semble oulturel. Bien sflr, porauoi vouloir a tout prix reunir 
en un ineme endroit musee, the&tre, "bibliotheque, euo...? Cela, 
•ainsi q.ue le disait le professeur de Vourles, ne ferait que 
favoriser les grandes villes, sans parler de 11"embrigadement 
. * «» 
ideologique" possible. Pourtant, d'autres liaisons doivent 
'§tre possibles entre ces "lieux de culture", afin de penaettre 
a ceus qui frequentent des theStres de decouvrir bibliotheques 
et musees, et yiee-versa. . ., 
- *. - S'il est relativement facile de creer en 
nn lieu une exposition sur un spectacle se passant en un autre 
lieu, des liaisons plus generales se heurtent a quatre types 
: d e  p r o b l e m e s :  . . . .  
-Problemes d'infornation inter-culturelle 
-Problfemes de situation administrative 
-Problemes des relations ville-caiapanne 
-Preblemes des loeaux 
Par probleme d' inf ormation ir.ter-cr.lturelle, 
on-peut .entendre les difficult-js qu?auraient, dans une mene 
ville ou region, dif ferents,-organismes culturels-a etablir en. 
comiaim un programaie de manifestations, ce qui est bien sflr le 
seul moyen de fonder une politique generale etnori plus ponctuelle. 
l""-" *- •' "V -• .. V t ; "* • Gela permettnrait, outre des manifestations .coramunes episodiques, 
h ' ' . - ' . . » . ' "  • - / « ' '  m - .  • V \  v ' .  ?  • .  • -  *  
•des V,cVntinuitisn e ' itendant sur, plusieurs iaois „et passant. d/.tm . 
s,^ * ./ :j :'r -. ' Jk.-:'yc jZ. •' •: -f-'. •1. ,35 
lieu a 11 am.tre: un spectacle conmie "Guignol" a une valeur aussi 
bien musicale que folklorique, que de litteraturc populaire, : " 
que d'Kistoire, et que l'on pourrait rctrouver successivsrnent 
au theatre, dans une salle de iriusique, au nusse, a la bihlio— 
thequc,.On peut comprendre egalement ce problbne d'inforna-
tion inter-culturelle come la aifficulta qu'ont souvent les 
directeurs de lieux cultrurels a s'enton:Ire: dans un systeme 
culturel ou le directeur est'a la fois le responsable de son 
feqy.iTie e± le noeuzl de dccision, des frici/j-ons so:u oouven^ 
possibles entre differents directeurs, surtout c.ans un domaxne 
aussi nouvant que la culture, a propos de laquolle le.j decisiono 
sont tres sub.-ectives. Le moilleur r.oyon, de cc- point do vue, 
serait de decentraliser les pouvoirr, de decision, en lais':ant 
certes au "nen.~ur" le soin d'orga:iiser le spectacle ou la 
nanifeGtation, r.ais en transposant la decinion au resbe de l'e-
qui"oe et aux snoctateurs, ccia::.e c'ect d'ailleurs -lepa en paroie 
le cas au the£tre du VHIe, ou le Conseil Culturel, forme 
dla.nime.teurs et de spectateurs, d-.Ccide de la piece a jouer en.re 
trois pieces'qui lui sont proposeec: la prusence, danc un tcl 
Conceil Culturel dc theftbre, do reprccontunts d'a-.;tres cr:p.-
nisrne:.; culturels dc Lyon,' serait dcja m prenier pas dans la 
"co-existence" et la "co-action". 
Le problbne des situations adr.inistrativec 
est directenent lie au prucedent: nusees, bibliotheques, tnea-
tros, etc... dependcnt tantot de 1« jiducation Mat '.onale, tantdt 
des Affaires culturelles, tantot d'une collectivit-5 locale, 
tantdt sont privees et indcpendantcs, tantdt sont rr.embres d'-one 
federation ou appartiennent a un grand groupe prive (les cmenas 
notamment). Une tentative de politique culturelle commune.se -
heurtera obligatoirement un .jour ou 1'autre. a ces difxerences. 
De plun, ces diverses situations administratives entratnent des 
budgets bien differents: quel abime entre le T.H.P., theStre 
hautement subventionne, et la "Iviaison de Guignol", qv.i ne sur-
vit aue gr&ce a ses adheronts! Outre 11importance des budgets, 
il y a la disposition de ces budgets: les expositions a la 
bibliotlieque municipale ne sont qu'une petite partie des 
aotivites' de cette bibliothequo, tandis que les spectacles d'un 
thef.tre sont sa presque -mique mission;' et un organisne depen-
dant de 113tat ou d'un2 collectivite locale a 11obligation de 
passer par un agent comptable pour utiliser son budget, a la 
difference d'un organisme prive, totalezient et immediate-:ent 
libre de ses fonds (ivlaigre avantage il est vrai, car ces orga-
nismes' prives sont en fait bien moins riches qtie les organismos 
publics). II y aurait h cela deux solutions poivibles, du moins 
dans 1'immediat: donner aux organismes culturels acceptant de 
coonerer les uns avee les autres une plus grande autonomie dans 
le cidre d'un Gonsil Oulturel dont l'existence serait reconnue, 
et qui serait subventionne en fonction des efforts de coopera-
tion et du nombre d' organismes qui y seraient af-filies. La 
presence de plusicurs Gonseils Culturels dans une m?me ville 
serait facilitoe, pour ne pas provoquer un embri;^adoment ideo-
logique et, de cette^faiyjn, chaque organisme culturel garderait. 
malgre tout son independance. ' , 
' Quant a la question de 1'activite cultu-'. • 
; relle a la campagne, le probleme est tres simple dans la mesure 
: ou il n'est que financier:'.or, qu'est-il prevu pour 1'activite . 
culturelle dans les campagnss?!! Les Bibliotheques "Centrales 
de Pret pourraient servir de lien d'un village a 1'autre, mais 
les troupes theStrales ont hesoin de voir se creer un fonds 
special pour 1'action culturelle en milieu rural, et ce en 
tenent compte des realites proproment rurales; un grand tho&tre 
est inutile: granges, sallesdes fetea, voire tente de cirque 
sont suffisantes comrae infrastructure pour 1'instant: tout au 
nlus peut-on prevoir des centres nieux equipes nui aerviraient 
de "centrales"; mais le veriiahle probleme est celui de la 
subsistance des actsur^ ov. ?.nimateurs. De plus, il faudrj.it 
yr.-ivoir deo toum'es rurales de IJ. part des anirn.at;eurs urbains 
(comne 1'a.vait fait la Conp-3.aV.ie du Cothurne en allant six 
etes de suite a Couzan): cela pour les the-Stres et les biblio-
bus, qui riourraient poursuiwe une politique comnune d' implan-
tatioil et de "visitc-s". "Jr.e ciner.iatheque ambulante serait 
egalement possible (avec ces noyens financiers!), et pourrait 
etre ansuree "oar 12s 3iblio"v:ieoues Centrales d.e Pret. 
Le derr.ier "orobleae, celui des locaux, est 
a la fois financier et "cv.ltur.ol": llarcel Iv"arec):al s'ent tou-
jours plaint du bloc de betor., appelc theatre par 1'architecte, 
et (rai lui avait ete attribuJ au Yllle, bloc qui coi.iprend 
egaleaent -curiause co-er.ictenc2 culturelle- la r.airie et ln 
po-;te de nolice. Pour lui, ur.e siaple" toile de tonte airec un 
"plafond techiique" seraic sufxisante, ot plus " oi.eStrals . ->— 
y a ia un refus d'une atructure figee (ce qui, eoit dit en passant, 
s'ada.pterait tres bien a un milieu rural), aair, combien d'autres 
souhaiteraient avoir ne serait-ce que le tiers du theStre du 
Vllle: par exemple, la conpagnie de La Llouche s' est fait 
heberger cette annee pour troic spectacles par le 
conrnie pour une bibliotheque, les animataurn de theStre devraient 
avoir un droit de regard technique sur la construction de leur ' 
"S • , 
theStre, et, conmie pour les bibliotheques egalerient, un effort 
financicr serait plus que necosnaire pour 1'infrasiructure et 
le fonctionnenent! 
Une conclusion a ce travail devrait aoitt 
6tre tres breve soit, apres beaucoup d'autres enquStos, se 
transforner en un projet complet pour une politique culturelle 
cohdrente. Ce proget ne pourrait Stre realise en fait que par 
une connission qui reunirait, outre des spectateurs et des 
responsables d1 associations, les anima;teurs des differentc 
organisnes culturels. Ici, nous nous cantonnerons a deus 
renarques sur les spcctateurs du thedtre du VHIe: d'une part, 
ce theStre, qui se veut populaire (dans "Guignol", 1'arcel Ilare-
cha.1 5' est mis en scene avec Roger Planchon et Patrice Chereau 
en les appelant tous trois ironiquenent (?) "les deni-dieux 
du thofitre populaire"), ne reunit en fait d'apres notre.enque-
te -et d'apres Llarcel Karechal lui-ra§ne- qu'une "elite populai-
re": une sensibilisation d'une plus grande partie de la popu-
lation reste a faire, et le theStre a 1' ecole sera.it peut-§tre 
un bon noyen. D'autre part, il somble bien que le spectacle du 
7IIIe soit pour beaucoup une habitude: on retrouve dans toutes 
les pieces den mimiques,'des "astuces", des jeux de ncene oui 
nont des "clins d'oeil" ponr inities, et que les spectateurs 
enregistrent avec un rire de satisfaction: ils sont ches eux, 
dans leur milieu, dans leur theStre... Cerkes, un effort de 
"polyvalence culturelle".'doit etre tente a Lyon, Qais il ne 
faudra pac s'etonner si le public est peut-etre au debut le 
premier reticent. •. 
AMEXSIr 
Le texte du questiormaire 
MQUETES_SUR_LES SPECTATEURS_DU_THEATRE DU_VIIIe 
En vue de mieux connaltre les spectateurs du th68tre du Vllle, nous 
vous serions.reconnaissants d'accepter de r6pondr.e.h ce questi-onnaire et - - . 
soit le dSposer au comptoir dans le hall du th69tre {._••; 
soit l'adresser & CALENGE, Ecole des Biblioth&ques, 17/21,- Boulevard du 
11 Novembre - 69621 - VILLEURBANNE. 
Merci k 1'avance. . . . 
•O: Age : 
,Sqxe 
Arrondissement ou commune d'habitation 
Prcfession :• 
Etudes effectuees : . . . 
OUI 
OUI 
± Etes-vous inscrit dans une bibliotheque municipale ? : 
dans une biblioth&que universitaire ? 
dans une bibliotheque professionnelle 
ou d'entreprise ? : . 
dans une autra bibliotheque ? : 
Si OUI, combien de livres empruntez-vous 
par mois ? : 1 ou 0- 2 I 4 -5 J 7- 7 J 10 + d 
* Combien de livres achetez-vous par mois ? : 1 ou 0' 
* Quels livres lisez-vous de pr6ference ? : 
Roma/ns contemporains : ' OUI 
Classiques : OUI 
Romans policiers, science-fiction 
bandes dessin£es , . . . . • • QUI 
Histoire QUI 
Encyclop^dies ou grands trait6s OUI 
Entourez la r£ponse 
votre choix 
OUI NON 
OUI NON 
NON 
NON 
10. 
2 k 4- 5 h 7-
(NumSrotez si 
possible vos 
deux ou trois 
thfemes pre-
ferSs). 
7 & 10 + de 10 
NON 
NON 
NON 
NON 
NON 
Technique ou scientifique . . . 
Philosophie, sociologie, etc . 
TliSdtre 
Autres 
OUI 
OUI 
OUI 
NON 
NON 
NON 
* Lisez-vous r6guli6rement des journaux • ? : OUI NC8I 
Lesquels ? ...... i .V. . .; " - ' ;• ' 
Lisez-vous rSguli&rement:des revuea ? v.:' ......... OUI NON 
Lesquelles ? . " 1 ~ 
* Allez-vous r6guli6rement aux spectacles du' 
(thddtre du Vllle ? OUI NON 
Y etes-vous abonnS ? OUI NON 
Depuis quelle annee 6tes-vous abonn^ ? 
* Frequentez-vous d'autres th^dtres h Lyon ? ^ • OUi NON 
Si OUI, lesquels ? 
- * Choisissez-vous de voir au thdStre : 
- des pieces dSj^ lues ? ; . _ , OUI NON 
- - des oeuvres d'auteurs-reputSs ? OUI NON 
- des pieces que vous avez envie de voir 
& cause du metteur en - sc&ne'? OUI NON 
* La critique th£3trale joue-t-elle un rdle dans votre 
choix des pieces ? OUI NON 
* Etes-vous all6 & d'autres manifestations•du•thgatre 
du Vllle ? : cin6-club OUI . NON 
- variStSs OUI NON 
- expositions OUI NON 
* Croyez-vous h l'utilit6 de liaisons Stroites entre 
thSStre, biblioth6que, musee, cinemathfeque, etc. OUI NC81 
Si possible, detaillcz votre position sur ce point : 
AUireiXB 2 
Tableaux. 
Professions 
H o m m e s 
25&ns ou 26ans ou 
moins • plus 
F e m m e s 
25ans et • 26ana ou 
moins plus 
TOTIL 
Scoliers, 
lyceens ou 
etudiants 
34 80 117 
Ouvriers et 
err.pl oyes 
Cadres sup. 
et prof. 
liberales 
13 
14 
18 .10 
22 
Cadres moyens 14 
Snseignants 1 2  24 45 
Divers et 
retraites 
17 
TOTAL 53 51 87 71 259 
. ' • tabl^ u B " • v.. 
Classes d'jL?est selon la frequentation des bibliotheques 
A gei Inscrits aans une Kon-inscrits dans une binliotheque • bibliothbque 
H 
0 
M 
I\I 
E 
S 
F 
S 
M 
M 
0-15ans 2 0 
l6-25ans 30 18 
26-35ans 19 7 
36-45ans 8 S 
4o-55ans 0 4 
56-65a.ns 0 • 0 
+de65a-ns 0 C' 
00-15ans 11 0 
16-2 5ans 64 16 
26-35ans 28 13 
36-45ans 6 10 
46-55ans ' •3 0 
56-<?5ans 4 0 
+de65ans" 0 1 
TABLEAU G 
Repartition -par a/?es des livres achetes 
(selon la frequentation ou non des'bibliotheques) 
Agss 
0-15ans 
l6-25ans 
26-55ans 
36-45ans 
46-55ans 
56—6^ans 
+de65ans 
Inscrits en bibl. 
livres achetes / mois 
1 ouO 2a4 5a7 7a10 -tdel 0 
10 
45 
28 
12 
3 
3 
0 
3 
40 
17 
2 
0 
1 
. 0 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
4 
2 
0 
0 
0 
0 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
Uon-inscrits cn bibl. 
livres achetes / mois 
1 ouO 2a4 5a7 7s-10 +de10 
0 
19 
8 
' 8 
2 
0 
0 
0 
14 
7 
8 
0 
0 
0 
0 
1 
5 
0 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
. „ f 
<!C 
TABLS4.U B 
Les livres lus de •preferonce 
Themes 
Livres IUG par les 
inscritn en bi"bl. 
Classement 
prioritaire 
1er 2e 3e 
En 
gtneral 
Livres lus par les 
non-inscrits en bibl. 
Clasaement 
prioritaire 
1 er 2e 3e 
en 
>Teneral 
Romans cont. 23 16 8 
Classiques 
98 
60 
1 0  8 
6 
D 
2 
28 
25 
Policiers, 
"bandes dess., 13 
sc.-fiction. 
1 2  63 0 4 14 
Histoire 1 0  
Bncyclopedies 0 10 
41 
15 
1 
0 
7 
0 
21 
0 
Tcchnique et 
scientifiaue 13 29 0 14 
Politique, 
philo sophique, 3 
SOClOl . , . . . 
Theatre 6 
Poesie 
Bivers 
11 
0 0 
32 
0 ~ 0 0 
45 
5 
1 8  
0 
0 
1 
0 
0 
26 
15 
"13 
- u 
/-
TABLBATTB ' 
Frgquentation des diverses activites du the£tre du Vllle 
Activites du 
th. du VHIe 
Freq.uentent d'autres theStres 
Inscrits en llon-inscrits 
bibl. en "bibl. 
Ne frequentent pas -
d'autres th. 
Inscrits ITon-inscrits 
en bibl. en bibl. 
Gine-club . 
Tarietes 
Exroositions 
47 
39 
57 
28 
30 
25 
10 
21 
15 
1 2  
10 
10 
F 
R 
E 
Q 
U 
E 
IT 
T 
T1 
±1J 
B" 
T 
0 activite 
1 activite 
2 activites 
5 activites 
sans re~oonse 
29 
30 
34 
15 
12 
13 
15 
14 
14 
3 
25 
18 
9 
2 
6 
2 
1 2  
4 
3 
2 
q&BLEAU F 
Ne frequentent aucun autre thed.tre.. . 82 
Frequentent un autre theStre.. 180 
.dont: . T.N.P. 175 
Opera 21 
La Satire 21 " 
Celestins. 20 
Cheval-vapeur 0..... .12 
Tournemire .11 • 
La Mouche.......... 10 
Maison de Guignol.. 4 
La Goutte 4 
The&tre des jeunes^ 
(ann.ee s 5 
TABLE DES LCATIERES 
Introduction p. 
Thedtre et lecture p. 
Une enquSte aupres des spectateurs du 
thedtre du Vllle...........c. pe 
Thecttre et hibliotheque:ime mene culture?. p. 
Conclusion p. 
Annexe 1: le texte du questionnaire p. 
Annexe 2: tableaux. v. 
